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il restait quelque chose, Messicurs, n'en loutez pas, u
-estait quelque ctose le plus géèreux que 'intéui, le

lusÙ levé que le devoir, dhe p lus pissant que l'omur. Son-
dez votre cenr, et si vous avez peine à m'entundre, si vos

propres done vous sont inconnus, écoutez Bossuet parlant de

vous : Il Quand Dieu, dit-il, it lecour de Phiii'me, il y mit
premiremut bnhomt.' Vilà, Messicutisn parole thine,
u ossuet n'e'ût-il pronocé gîue celle-là je le tiens pour tun
grand ho.umine. La boul ! c'est-à-iire cette vertu qui ne con-
suIte pas Puitr, qui n'AttendMe lps Plor du dMe r, qui n'a
pas besoin d' ire sollicitée par 'attrait du bleu, mis qui se
peache d'utant lus vers un objet qu'il est plus puvre,

lusmiséramble, plus abandonné, plus digne de mépris ! Il
est vrai, lessiurs il est vrail'hommiiue possède ceuc tdorabli
falcuh, j'en jure par vous tous. Ce nm'est i le génie, ni la
gloi, mni P'mour, qui mesurent 'é-atin de son àme, c'est
la botié. C'est elle q(ui donne à la physiomnoumie hiu-miainue sou

prenicir et plusinvinible charie ; c'cst elle qui nous rap-
prombc le, us le u:rcs ; c'os elle qui met en comum ca-
dtu les liens et ls unux, et u est partotut, du ciel à la lor-
re, la gramle médiatrice les étres. Regardez m.u pied lem
Alpes ce vil crétin sau.s yeux, sans sourire et sans larmes,
qui rue connait ias même sa digradation, et qui semble titi

cífrrt île la mature, pourr s'inisuulter a!le-liêmen dans le dé- ho 1-
nteur de ce qu'olle a produit le plus grand : giardez-vous de
croire qu'il n'it trouv ole chemin d'actuneIi 'ie, et que son
opprobre lui ait ravi l'amitié le l'univers. Non, il est aimé,
il a une mère, il a dles somurs, il a une place au foyer Ic la
cabane, il a la meilleure et la plus sacrée, parce qu'il est le
plus hdshuritê. Le sein qui l'aniioturri le porte encore, et
la superstition île l'amour n'en parle que comme d'une bé-
nédiction envoyée iar Dieu. Vilà P mme !

Mais puis-je dire : voi!à P'homme, sans dire uissi mvoilà
Dieu ! De pii hi'ommec tienmrait-i la bonté, si Dieu n'n
était Pocéain primordial, et si eni formant notre cSur, il n'y
avait ta ver tavant tout une goutte dhum sien ? Oui, Dieu
est Ibon ; oui, la blnité est l'attribut qui recou'vre ci lui tous
les nutres. et ce n'est pas sans raisom ue l' nuiqumité gravait
au frnton de ses temples cotte iuinscription fanieuse où la
bonté précdait la grandeur. Mais toute perfec'tioi suppose
un objet où s'appliquer. Il fallait dont' à la Ibontt divine tti
objetnmi vaste et prolfond qu'elle-umêmi: c' t:Dieu l'a il écouu-
vert. Du sei de sau pulniui, il a vuet tre sans beauite,
sants ftme, sans vic usans nom, cet être sans être que nous
apmpens lu' néant; il m a ntendu le cri des mondes ui n'é-
taient paz le uri d'une misère sans mtesuire appelant une
bomul, sans tmesure. L'éternité s'est troublée, et elle a ilt
au temps:crommence ! Lu temps et l'univers ont obéi à la
volo d dhe Diu, commec la volonté île Dieu avait cèd, muis
libreenuit, l'inusirationi île la bonté.

Jee is librement, Mes,iiurs, uparce que toutes los perfecti-
oni divines s'excrenuut udanus d'elles-mimes dans le myes-
tère de la Site-Triniiié. et que Ilenu taction extéricutre n'esi
plus mts lors i.néccs;airî' à leur diIlaatiu. mais uni 'Tet Sp'.on-
tané du librea arbitre de Dieu. Dieu était bon avant îe cré-
m le mond, et sa bonté absoluemse urnduisait à 'iuuni dans
la communinion éternelle des trois personnes ineróces.
Qund donte.R il a uit l'univers, il l'a fait par un n.ouv-eunnt
libre de sont emur, et non par nèmécessit é. Il l'a fuit gratuite-
ment, sans imulsion de l'iMUtrét, sans la c ntrainetdu de-
voir, sans entrainment d'uni amour qui fût mlérit, dans
la seulei fi le satifaire sa bonté cn lcommuniquaîlam lt vie.
C'est pourquoi saint Tlomas PAquMin traitant celle question
dit gue Dieu (s le seul tl-re paurfa-itemuent libéral. pice que
seu il 7l n'agil pIs pouzr sont utilité, mois à(1 ceuse le sa
bonté.

Cette cnusion, messieurs, est ue o. Iltus libile iipor-
tance tnur toute li suite dut ognie chrétien, et il est uéces-
saire le résoudre les d(ilicu' s quê'e;lle lnirsente, soit au point
ie vue théologique, soit auit point le vue rationnel.

Thologiquemnon'. oppose titi texte cie l'écriture ainsi
conçu: Qui propter semtitpsuim oipert s etI Domin uuss,--
Le signura n ton faitpour lui-même. Ces paroles out nu
caractère le précision et oie clmrté qui obscureil, ce semble,
toutes les idées que nousîu venlons d'éieittre devant 'voi. Il
est aIs pourtit de voit les exîpliqluer. Dieu, pas pus u'mu-
cun tre, uin smrait puiser hors de lui les motis e ses il-
terminmatioi.: ; il les trouvoe dans sa nature. et en ,leui cédlant
s'il eat permis de paler ainsi, il est miii.lste quîl agit pour
lui---mêm. Matis la bonté a ela -'excellent et îe1 singulier
qu'elle a le bien dces autres pour but, et qu'un agissan à cnui-
se d'elle, on agit rependan tpour autrui et d'une mî.anière
désittéressée. Ainsi il est vrai île ,,dire qu'eun créanît le lion-
le par boult, Dieun a créé ipour lui, puisque sa bontté ,c'est
lui-tuêmeîc, et néanimoins il est pareillement vrai le lire qu'il
l'a crnliérîleimt, puisqu'il se proposait le bien de sa cré-
atutre, et que ce bienti e pouvait nmroîre sa propre félicité.
MAis leût-il môme nerue, le moti de buté resterait eucore
pur et sans reproche ; car il n'y a rien dle plus parfliut q(uIe
de trouveru htimlieur à communiquer le sien. Cet égoïs-
une-là, si c'et est un, est celui des grandes amis, et san
douit', bien quefi la créature soit iîiutile à Diut, il (hut croire
que notre miour ne lui est pus iiidiren et que m(fesans le 'ren-
dru plus heureux, il nous rendi ai moins cihers et précieux
devant lui.

Il me sera fHIle eticore le vous expliquer cettn amutre x-
pression, qtue Dieu a créé le monde pou- su gloire. La gloi-
re intérieure de Dieu est danus sm snouvcraine perfection ; sa
g oire extnrieure consitte ài tre connu et aim îles iitelli-
genue's hibres ;et il est hrs îde discussion qu'il a e clelletlion-
niéó 'trme à ces inîtelligeîuces pur en étro cuui i et mimtU.
Mamuis pou rqîuoi m-t-ilI voiutu hi-s mapph-mler à le cii'.naître et à
P'aiimr ? E<t-i-e mmoiut- lott-eurbohur <mu pur sonu u'iitii éerosonu-
uele, piar lu umotifcdla bhontt ou pamr celuti île P'inttét ? Nous

avons établi, avec saint Thoma, d'Aquin que c'était par le
motif de la bonté, et 'expression dont il s'agit ne décide rie n
à l'encontre, puisqu'elle ne touche même pas la question. Il
su i de dcnir le mot de gloire pour cn être assuré.

Arrivons donc aux objections clu rationalisme.
Loin de convertir que le monde est un ouvrage de la bon-

té divine, le rationalsme n'y voi pas même une oeuvre de jus-
tire. Est-il juste, dit-il de disoser du sort d'autrui sans sa
participation ? Lorsqh'il a plui à Dieu, usant d'une toute-puis-
sance incompréhensible, d'appeler à la vie des êtres intelli-
geIts, des êtres capables de juger si l'existence était un don
ou un mallheur, avait-ille droit d'agir sans leur consentement.
Ls Romain, Pont écrit avec aut rt d'éloquence tue de rai?
-On : ernini invilo beneficium corferiur,-Il n'y a pas d-.
benfai sans la volo,,Ié quil'accepte. De quel droit nous
a-t-on fhits sans nous ? De quel droit nous a-t-on tirés du
néant pour nous jeter, sans que nous le sussions, dans cet
abîme de maux qu'on appelle la vie ? Quoi ! nous dormions
tranquilles dans l'éternuié de notreornnil, et tout à coup'
(ue main invisble nous a saisis, une voix inconie nous a
appelés elle nous a dit avec empire: Viers, vois,sens,pen
de, aime ! Et aprés qu'obéissant malgré nous à cet ordre
inplacable, nons avons passé les hlictreus ou des années en-
tru des réalités confuses et des illusions déçues, tout à coup
encore la niainm gni nous avatàarraché à notre première tom-
le, cette main nous repousse ! Et la voix qui nous avrit ap-
pelés, la même voix nons crie: C'est assez, couche tes
imemnbres, cIlos tes yeux sors de ceoonde, va-t-en ! Mais si
c'était pour nous qu'on nons a> faits, ne devait-on
pas ns,; consuler pour savoir où, quand, comment, à
quelles conditionîs on nous donnait la vie ! Ntil n'y aL son-
gé ; la vie nous est vene c.omme nous vient la mort, avec
insulte et mépris (le nous. Ahi ! qu'une vaine théologie -ise
ce qu'elle vouidro,ce 'et pas ici la p lainte de l'esprit, c'est
le gémissement de l'âme, c,'e>t la sincérité de la souflrance
et l'accusation (e tons les mondes. Que du moins 4on nons
laisse.pleurer sur nous, qu'on respecte la désolation des âges.
qu'on n'ajoure pas au malheur de notre destinée cet antre
malheur le vouloir le coiiprendre.!

Je ie tairais Messieurs, au bruit tle ces accents qui vous
ont troublés uis uJ'tne fois, et qui peut-être troublent enco-
re ians cette asseniblée bien les cours brisés ; je me tai-
rais ] plutôt j'abandonnerais mes lèvres aux frémissements
dIe la plainte et dle I'ingratitude, si je prenais dans cette ques-
don le méte point de départ que vous. Oui, si cette vie
était l. vie, si cette lumière était la luaière, si ce monde
etait le monde, oui, je couvrirais mon front de mes mains,
et je desccndlrais avec voits dans l'abîme d'un désespoir oÙ
je ne souilTrirais même pis qu'on voulûtn me consoler. Mais
l'avez-vois cru, et le christianisme vous la-t-il dit 1 L'avez-
vous cru, que cette vie fût la vie, que c'tte lumière fût la lu-
mitre, que ce monde fût le monde ? Uvez-vous cru, >et
qu'est-ce qui vous Pa lit ? Je vous le demande encore une
lis : qui est-ce qui vous Pa lit ? Vous-mônies. personne au-
tr que v-os. lIhbien ! sachez une chose, c'st que jo ne
vous crois pas. Je crois qune cette vie est ini chemin. que cet-
te lumière est une ombre, qune ce monde est un prélude ; je
crois qIlue la vie c'est Dieu, ulire la luimiére c'est Dieu, que le
nonde c'est Dieu. Et je crois le toute mon âme, ait prix de
men sang, 'il le faui. je crois que Dieu tinos a créés pour vi-
vre de( lui, pouir nous éclairer de ltui. pour trouver en lui la
substanco lont tout ce qile nous voyons 'iet qu'une image
iiuabe et douloureuse. C'est ia foi, c'est celle que je

vous annonce. et pour la combattre. il luit la prendre telle
îqu'ellc ost, et non pas-telle que vous la faites Jans les itnjus-
tices 011 les d6couiragyenents de votre esprit.

.1 continuer.

L'ANGLETERRE ET LE SA INT-SirGE.

La Clmmbre îles Communes 'Atigleterre vient ild'olVrir
aux es1 -its srieix lit bien triste spectacle. La dîscuision dut
bill iest in à autriser le rétablissennlelt des relations diplo-
matiu, tes avec le Sait-si sem nle avoir boulversé toutes
tes têtes dans l'Iono-ablle aisemblée. Membres du Gouver-
liemlent, orateucrs -nthnol:ies e t protestants, champions Ie la
Ilbert des cultes et défenseurs île la suprématie anglicane,
nois lie sairions lire qni à livagîê davantage. Certes, nous
avions raillé la Chambandre-[auc uatd. il y a bientôt six
mîtois, elle disciîiuu. ce bilI. Ses orateurs avaient évoqué des
riitoiies contre lesquels ils s'étaient plui à livrer bataille.
Hie-n que les nobles lords fusseu et,n majorité. désireux (e
le inoivoir aller visiteri Rmine sous 'giJo d'un ambassadeur
liniiqiiiue, ils olut si hien travaillé à atteindre ce bît que le
hil sori île leurs mains rend pour le moment iipossible
obit lont chni-in 'eux avait à cSur la réalisation.
Nus cspîioins meu zde la chablre des conmmunues; mais

nous a eiois compté sans alon lPaluterstonî, lord Jolhn RuIisacll,
M, Gladtone, M. Sheil, tM Aniisley, Joht O'Connell, pour

nours borncir aux principaut Norateurs qui mit pris part à la
dliscission. Nous savions dvnce ce qte nous promettaient
M. Spooier et le représentaint d'Oxford, sir Robert Inglis;
mais ces deux chevaliers île l'anglicanisme ont trouvé le
nombreux rivaux.

Les déiats qne nouis allons résumer omi fait naître dans
nos cmuirs un profomnl sent iiîent le tristesse, parce qu'ils nous
ont cotvaicsqu-le I'Angleterre n'est pas encore ( ligne de
I'honneur qu'elle ambitionne: d'avoir ittn amba ssade ur dlans
la capitalett umonde chrétie. Non, malgré le vote défini-
tifdt la chambre, les relations diplomatiques entre le cabinet
le Saint-Ja nmes et le V:tiani ne se rétabliront pas Ci vertu
du11 bili actuel. l.cs termiîes dans lesquels ce bill est conçu
mettent le ouverain-Pontife dans luI niócessité le repousser
les propositions qui lîi seront (fites. Le Pape était cepel-
daint très dispos a àentrer ci relations ollicielles avec l'Ai-
gleterr, et la lecture duit projet de loi priitif (non aedil é
par les Lords) avait prodlit la plus agréable impression sur
P'sprit le Pic [x [1].

Il eûit été lu-s haileI pour le tmiistr d-'enterrer Poure
sortie île la ebtambulrc-hauit. et dle prêsetîer a l'<t verture île
la session procha in un tiiouv1 eaun prol et îl i . Nous a vion s

(1) C'est M\gr Wisem'.an qui notus révèle ce lait danis une
brochure inîtitulu"e : Words of Pce and Juzshcc.

supposé qu'il avait pris cette résolution, ci voyant qu'il lais-
sait la session s'écouler sans saisir les cot:uiueS dlu bill que
les Lords lui avaient envoyé le 29 février dernier.Le projvt
de loi, discuté, amendé et désaturé air la premièrebraucho
de la législature, a dormi cinq moi, et deni dans1 !s tartns
de la chambre des communes, et ci dépit de ceteb ciîi.ts-
tance, il a été reproché tau inistre de vouloir pr'dre s s
honorables membres par suirptrise. Nous nie cavnî quet
le représentant qui a déconvert cet nrgumient, dont la valeur
ne le cèe pas d'ailleurs à la plipar = îl -eux rai nit été dis
cuités. Ecoutons lord Palnerston, qui le prmier à la pa-
role.

Sait-on pourquoi le ministère anglais veut ttb1i ldes re-
lations officielles avec le Saini-S:ge ? Les raions les plus
élevées données par lord Palmersmton sîîont celle1-ci t un
ambîhassadeuîr à Rome favorisera le fcnmierce anglais dans les
états pontificaux et pourra n.go ier un traité de comuerce;
2 ' un jour vîiîradit le tinistre;, où les états romnains au-
ront des chemins de fer: or,si nous sommes en bons rapports
avec le Pape, nous lui demanderons la permission de voyager
dans es waggons quand noirs voudrons aller nous proniener
aux Indes ! pense-t-on que ces considérants soient de nloui-
ro à flatter beaucoup le Souverain Pontife et le peuple ro-|
main ? Ces argîun'ents, qui le croirait ? n'ont pas cuiverti la
ciai re. Les raisons conimerciales invoquée par le mniis-
tre ont paru de nidincre valeur devant les intéréts spiirituîel
bien autrement importants qui sont engugas dans !a 1 questi-
ou. Les anglis qi vont aulx « Ines préfèren, disent-ils.
renoncer aux chemnins île fer ronains et prendre la voie la
pluts longue, plutôt Itle de voir air ju ni reîinc exposée aux
séductions du Pontife roMin. Cela est sérieux. Une piar-
tie risidérale de la cambre des cu lnes cruiit IIe l-;
Nonce qui représeaterait le PApe à Lonres ne cherchât à 
convertir la eiine à la fi rine=. Vilà pourpoi, amisi
que les loird 'ot spàcki ,la chambre les conuuns n,
elle aus9i à ce que !C c na puisse éro jcul, ni re-
li niton::. mréme rîtr e ; les nagiais ne vein pas <d'un r-
prstaut revti d'un caractère sacré.

Lurd Palmerson répoid à Pohjetion que la crainte de-
vient plénie dès que Pamblaaleur romain sera lQue ; car
autre'nent la n>êmc raiion devait cml,étlhier l'A ngleterre d'a-
voir des rapports iplomatiques avec le Sultu, de peur que
aIbassadeur le la snlbline porte ne se mîît un jour cin lu-

meur de conquête et ne cherchât à gagner la reine à la reli-
gion::e Mahomet..

Une discussion sur les rappo:ts à établir avec, Rome le-
vait permettre à certains orateurs de parler de tout, aussi ont
ils largemert usé de cette laitude.

lirlande, ses misères, son épiscopat, son clergé, res hlu-
bitants,nt été passés en revue. La chanbre s'est occupée
de Maynooth, du bequest-ict, ui co!/ége-binl, le 'ulîu--
que duli Dublin, le ig-. Wisemn, des catholiques d'Arigle-
terre, de la création des nouveaux sièges pisco iaus de la
lettre de lor- Clareuon à Mr. Nicholson, à loecasin dues
statits des facultéi d'lrlande[]; oui; n les orateurs ont tuu-
ché à tant de points étrangers au bill que lord Palmrscion î
en a conclu qu'is n'avaient pas à soutenir contre le projet
d'olj:sctioni sérieuse. Il n'est pas jusu'au petit ouvrage de
piété intitulé: le Jruin de l'me qui n'ait été le sujet de
vives explications.

Emître nutres uaïvets digi 'es d'r signlées. lord John
Russell a dit très sqrieusemoti' t vdt pas étà consul-
té sur la crénOutn proj,.tee de lentoua:: -incg épscocux
par léglise roaine, et qu'il a o nnrait y > so i-e ite-

ent ñ rceprjet . . ,..si jaimis on li lu&ien dtait. Le
ioble lord, qui a si bietn exp;i uiii à la -h:ulbre que l'autorié
spirituelle du Pontife romain échappe à lt tiontrle g-

ernemen pstal, ' pas coni-i, q n rgat des sieges epi-
copaux,il s'agissait simplemnt d' r-glIr l'esercice ilde ette
autorité contre lanuel'e il reconna:t 'imuissanc Ja son poi -
voir -.. t.umr s de recourir à des lois de peraúcution,.
M. Gladstone, qui est un homen d'tat, écrivai, et p in-
sour, s'est laissé dominer par l'impressiontuni mune, et a
puii dans le p'rojet le diviser FPA mughcterre cii ,diocèse on-
tholiqes des considrqtinus qui comn-eneent à M asser de
mode, môm il dans les neeting d'Excacr Urdi. . aise
apparient à Pcole qui ne mt danus V le qur'umne humble
srvnmte de lptat, et lidle à s pincipes, dé< que
'Angleterre noue les tre1t; Ou av en Ia cit our de ne

afin de s'en suvir comume my n uenie ent on u d.
Nous mue relèverons pas ce i que' et -n d . .

Cladstoie et de ses amii-i oit de ilicu. 1 y ' en me mu
ment et il a exisué longatems en Angleterre dle ici TS
apostoliques, spiriuellement mhuinisres inr il r os.
Que Pon nonunîe disitnet ou iocse i'îedule de lys sur
laquelle s'oend et s'exec la juiridction -:i-cu1 ae! :.

voIes uI la ueie à comdprmlre quelle iucmitu p u oit eii
concevoir 'M. Glatontue. L'se nus :o uques ne pré

:e"epnt pas ravir nux pulwns del p lise ohuiele la libni t
dont ils jouisseut, et aucun di'cîx,(uiunt capeia, n 5oý à
revendiquer la moindre part- à leurs bnies. La inouvel-
le diision eccésistique ne saurait inniétr les ang!iuais
plus me létat aulel es choses, t i'i.t urs de qu! droit
s'eun otlenseraient-ils ? st-e litqe les m iltihdistes et touts
les sectes n'ont pas leur Crga nietion ? Dq a ns ni ptyys où la
liberi îe conscience est ies a , uielle autorté nite rait

ciercher à s'imm.iscur dais tune adi:stration dont le carac-
tèro est cxclutsiv-euuemnt spi.ritumel ?

Clicui convicldra tque 1:1h (sunn es comnitilles It'a
pas flt briller la science rehgieuse des men>re qui y ont
pris part. L ó'êlduie L'uiirticle ta csauait su reà rele-
ver les absurdlités qui dt été avanCées et soutmues -ar
lespa iisas c omm ie pcr l s -ihersaies i u projet d .li.

Nous devons constater avca un prrlifol 1-gret( Iue ';-a-

tholiques ungis et irlandmns n'ont uu mn ataquetilun
le hi l vec plus 'élévation et à la ii c ei rs n ci-
menUts que les proestanuts. Les udversaues catîiues du
proji!t îleloi, loim le se borner nà ciinririluer les utdéfiits, Se
sont laissés citiniier à ls exagórationus insensées. M.

(t) Sic Roblerimtlis a siguualé à lu Chium'.bre lau rectii- I
catiuon île l'Ufnivers, quui a fuit obrcereer dîtns sîon article tin 9
aoûit, suru les noiuvteautx sita'tuts, qîue Po tail commius mine eŽr-.
irer utcou p u 1>1hiaut cette lcttre c cam ianne m aJuss' l'a -
cuev'que îde D)ubhiiu,

Autstey- ~

Ansy outient qune si-e bil étai jamais uis en vigueur, le
pe et les catholiqîues d'A tug'cerre et d'Irlande seraient hi-

vrs ieds et poini liés auu gnrnemn brhanniqtue.
SPot rma part, a-t-il ajouutè, i spère que lorsque ce b i.

rcer-vra la sanction royale, le Pape aura cet dl'être sou
veraiu:ns étais re-ains, île man iroue; les autcurs du :
se trouveront il a aniits dans 'ohjet o'ie n veuen: c
teindre '"

Ou conuvicara qiue M. Anst y, naguère nommé, -i nus
nue i us trom.mon, membre dn des udres romains dc -
valerie, se laise entrmîner ien loin m le désir de disa-
pointer lord Palmerston. S-n cxaiatioin s'explignerait-ele
par am iniemité avec M. Urquhari, le mauvais uC-nioA tu
chîefîduForeng-Ofice? Johin O'Conunell n'.- pas mieux posé
la qlutestioti; mais il a cepeidant dans la sagesse du Pontife
runii la crmfiance dont mnique son collègue, car il ae -
rimé la covictimon que le Pape repousserait les propositions

de lAngleterre avîn mèpris. M. J. O'Cornell a été ioins
hlureux quman il a cherché à pénétrer les motifs secrets qui
inspirent le ministère; il a fait assister la chmibre à une
véritable scène d it t-mudmismagorie. Les tours île force le son
imoagination î'oîut pas servi utilcment la cause qu'il a défen-
due d'auileurs avec talent et conviition.

Les membres emboliques de la Chambre ont inei -té poli'
qu'on sulîstituait danms le prujet île oi les mots i v'cran.
PoUtfn à ceux de Souverain de tatsomais; mais le Mi-
nittère, appu yédes protnts. a iainteunuc ette réduction
et a móm, ibit d isparatre, d'un des articles du bill, les moots
Cour e Rouie.

La raison îll-guée pout-rt -fuser ce ebangemrnt mérite
ipltre consignée. Il importe que 'on sache à Roc que
les membres du gouivernemnt angla s désireut tappeler li
Paune Souverain des l ts romns;wi're quei ns des temns
d& rrolm nn oun ait si lu Sueciasi td e Rusera lon-
t e. Lub<r'::uiono nie pnt nnieiicr de flatter Pie
1X. Et-ce que l rc'sla e exprimîét par M. A îst y, qui
est eiurie, au-it sM ijour justifer, en Angleterre, cett:
pr&cauti'n des légsluuri ?

si. Shit - qui e-t-tb ramlus. ethlioque et le plus nemibre.
du G uvernemnti, a paré pour défen:re Oui comitó lai
clauise pirltnt tu' le ape ne ponrra seire reprisenter le
par un laïque, Cet article, qui n'exi-stait pas dans le projet
primitif, n'eût pas été introduit dans le bilI par la Chambre
des lords si les pairs c-mholiues 'taient trouvés à leur pos-
tes le jour où il a éné mproposé. Il n'a été voté iuît'à la
majorité de quatre voix, tandis que sept membres entholi-
ques étaie1t abts M. Shmeil conclut de ce fait qu'on ne
peut reprouher cette clause su Gauverneumet : miS puisqu'il
la trounce dans le bill, il aine autant Fy co.server que de
l'en hire ismrnnrV. 51. Shei! eût fuit pr-uie d'hbilené,
de innuir et de bon gût en laissaut à lord Palmertuin lu
soin de soutenir eett thse. Son discours, qui n'urait rie

téranug' sur les lèvres d'un prntestaut, est t scandale sur
celles d'miun etline.

Il e:t à regretter pour lord Palinersinn que Mamiani ne
soit pIus nnu ait-es. La demande l'un lambssmdeur hîï-
que Mar PAnoletrre eet linu à ce ministre l'occasion dun
nouveau condlittt avci son suverain ; mois quel but E propo-
se lru Palmerstoin. amuni;nni nau 'éait pins mnistr, quand
il nte-at lui séculr:sationdu iuvernetmi-runin h "Après
tolueeyz uim autmb: deurlïquuou n passerous île
sua reprnsoa ueui, et lu a ntu< uero-ns vis-à-vis de son

m inxrnic-nt dans la ptit ! e la Pruss- et de la Rus-sie,
ui ontà'oeurs a uie as a voir ir: de leur
couc îles représencutanuts tdt Sauiu-Siège."

Lord iaihnerlen ut se rassrr. Nonus sommues persua-
dé que le Pope nu eneptira a:n:i à recevoir un mbas-
suteur ngl'sn avat de pn:vuir se faire représenter à Loi-
dres pir qui bon lui semb!er .e goucernemunt anigluis
connait Ibn pou Vie tXul crit poi 'uvr li impuoser si la

ent n ambassdeur. La dsusion I qui vient d'avoir lieu
Sni Chammbru des Communes est daiHleurs de nature à éclai-
rer la Sait-Pre suir ce que demandent le lui duns icette cir-
constalnce d'honneur de sou outvernement et la diguité dcu
Sinut-Suige.

Le bil lpeutê tre cenîsidré come définitivement adopte,
car il a pa-sù n ci it et n'a plus qu'à sbc fcn.r2
'reu-e de a troscmme eture,

Ce pry u d ti, ql g'i' est conçu et rdigé, tOcus ;era
plus ridiu-e qut. btg-n reux, et nouts une comprenon as

puiuoi ls u ath s sun etlieraienut. Le im tere
:î,grl.is<, ct' torýeit a s :i !ns, ajoute une barriwrc
à oc'e Pi dy Rpom nt à Potublissement des tratpits

uilîl entrîn Lodres et le hVtiu. Cette raison nous iaits
rengrouem'r 'adoan dubtiit l car ntius désirions voir s'établir
entrec lu' SaiSiu et P'Angltere îles r-elatios qui eusont
qo que lat en idise, proulit s ulu s heutreux rlsuats. Les

b e wts qtu' e guition a soulevés à la Chunbre des Lurdo
e danis celle îles C inuies, le ingage des membres du
Gmouvern'iuemt, l'auitiude îles protestants, l'iniitellignce
des eatholiques, toutes ces circonstances nois ont coltv-aileti
que le tmoieii le voir un amlibassadeur anglais -I rono
m'est lars ariv-. Quant aux onsidérations quip euvent lii-
iltcer sur la condoilnl du ait-Siège dans cette circon.tance,
cuious uln'tus pas à les -numérer: la sagesse et l'axpiérieice
du grand Papc qui préside aux destincs de PEghs nous et
dispensent. Unncrs.

T.E G. C.Ns RAL E UG'.NECAtVA'CiNAc.-Le généra1 CaVaignac
:Iujud-tl'Ihui chef oit uv:r ércutif, est né à Paris le 15
otobre 1S02. I est ni de Jean-Baptiste Ca'aigmc, dépu-
té de la Couvention.

Eugnsm Cavaigne, uprês aoi- fuit se études nu colugO
SainM-Barbe fuît Iamis à leole plytchnqule. i cntra en-
suite à 'écle I'aplicatin de htz coumite soUs-licutena lnt
lu géie, et fut picc, in 18l, dams le2e t égi.ent de cet

arui e. Lieutenaim et' econd le ir octobre iS2G, ieutte-
.it-Vi-preier le 12 janvier 1827- il fitet is2S, la camn- .

pagne îe Adrie. Le her octobre 1S29, il fut nomléI capi-
line ui mutuiêmo. régimetn t. 11alvait vinugt. sept amis.

Rcteu île la Gruéce, le caphîiain'e Cauvamtnau était, on
I S3L eut gaurnisonm à M\etz. Le pr:ojet d'asseitiu' nationma-
lu', qut'il i-igna et ui lit conusideéré commc un racte d'oppiosi
tiom, lui vaulut ta dlisgrace oflielelleh ; il fut mis cmn i.or-activité.


